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Mot de l’auteur.


Bonjour, je m'appelle Olivier Vidot et je suis originaire de la Réunion, où je vis actuellement. Je tiens à te remercier d'avoir choisi mon livre parmi tant d'autres. J'espère que tu apprécieras son style et son histoire. Je te remercie de m'avoir donné cette chance. Mon aventure littéraire a commencé par les podcasts, pour lesquels j'ai écrit quelques fictions sonores pour adultes. Cela m'a donné l'envie d'écrire mon propre podcast, "La Réunion, d'Avant", qui explore l'histoire de l'île. Puis, j'ai eu envie de mettre en scène mes propres récits. Au début, j'avais pensé les adapter en série sur YouTube. Cependant, la réalité m'a vite rappelé que je n'avais pas les moyens de financer un tel projet. Je veux remercier ceux qui n'ont pas cru en moi et m'ont découragé, car leur scepticisme m'a incité à aller de l'avant. Et, à tous les autres, je dis : continuez à créer comme si votre vie en dépendait, car c'est souvent dans l'adversité que nous trouvons notre plus grande inspiration.


Olivier Vidot.










1 Retour précipité


Ce que je m'apprête à vous raconter semble fou et certains diront que c'était simplement le fruit de mon imagination. Mais, cependant, tout ce que je vais vous relater est bel et bien réel. Cette histoire s'est déroulée en deux mille dix-sept et a fait grand bruit dans toute l'île. Les journaux locaux en ont fait leurs gros titres, relatant les événements avec une fascination mêlée de stupeur.


Je m'appelle Lucien, Lucien Fatol, et je suis originaire de La Réunion. J'ai une sœur jumelle, ou plutôt, j'en avais une. Depuis ce drame, ma vie a complètement changé. Nous avons grandi dans l'ouest de l'île, à Saint-Paul, dans un quartier appelé Fleurimont. Nous avons été élevés par notre tante, qui a été autant notre mère que notre père. Dans notre quartier, tout le monde se connaissait et on s'entraidait souvent. Mais, depuis mon retour, les choses ont changé.


Quant à mes parents, nous n'avons jamais connu notre père. Notre mère, quant à elle, a passé de nombreuses années en soins psychiatriques. Elle réside désormais dans une maison de repos, où elle peut recevoir les soins et l'attention dont elle a besoin.


Ma sœur et moi avions toujours été très proches. Nous partagions tout, de nos jeux et secrets à nos rêves les plus fous. Inséparables, nous ressemblions à deux faces d'une même pièce. Cependant, tout a basculé ce jour fatidique, un tournant dans nos vies…


Notre mère, Lucienne, n’a jamais voulu avoir de contact ni avec moi ni avec sa fille, sauf ma tante, c’était la seule qui pouvait venir la voir parfois. Tout le quartier, considère ma mère, et encore aujourd’hui, comme une folle. Le jour où j’ai eu l’occasion de lui rendre visite depuis mon retour, elle m’avait menacé de m’étrangler.


Ce qui était plutôt sympa comme retrouvailles. J’ai quitté l’île à l’âge de dix-huit ans, en mille neuf cent quatre-vingt-dix-huit, pour entreprendre des études dans la restauration. C'était la meilleure solution que j’ai trouvée pour partir.


Aux fils du temps, un sentiment pesant et dérangeant imprégnait la maison, comme s’il y avait quelque chose de bizarre qui était tapi. L'atmosphère était oppressante, et les opportunités professionnelles semblaient, elles aussi, s'être évaporées.


C'est alors que j'ai commencé à explorer les possibilités qu'offrait la métropole, espérant trouver une échappatoire à cette étouffante réalité. Le seul organisme capable d'assister les jeunes à cette époque était l'ANPE, aujourd'hui connu sous le nom de France Travail.


À l'époque, ils faisaient preuve de plus de souplesse comparée à aujourd'hui. Finalement, je suis resté dix-neuf ans à Istres, à trente minutes de Marseille, où j’ai pu travailler comme serveur, garçon de café dans la région PACA.


Ma sœur et moi étions inséparables, partageant tout, l'un avec l'autre lors de nos longues conversations téléphoniques, au grand dam de mon ex-femme. Notre tante, quant à elle, faisait de son mieux pour s'occuper de nous deux. Bien que j'ignore exactement comment elle gagnait sa vie, je savais qu'elle travaillait comme femme de ménage.


Mais, il y avait des mystères dans sa vie. Les week-ends, des personnes lui apportaient des cadeaux étranges, des poules, des lapins, ou même des enveloppes remplies de billets. Quand nous lui demandions pourquoi, elle répondait que c'était parce que nous étions bons avec les gens et que c'était leur façon de nous le rendre.


Il y avait quelque chose de mystérieux dans ces cadeaux inattendus, et je me demandais toujours qui étaient ces personnes et pourquoi ils nous offraient ces présents si généreux.


Il y avait bien une chose, quand nous étions enfants, qui intriguait ma sœur et moi. Au moins une fois par mois, généralement un vendredi, notre tante se préparait avec soin, revêtant des vêtements entièrement blancs. Puis, elle sortait, ne revenant pas avant les petites heures du matin. Ce rituel mensuel était pour nous un mystère, et nous nous demandions souvent où elle allait et ce qu'elle faisait pendant ces absences nocturnes. C'était comme si elle avait une double vie, et nous ne pouvions qu'imaginer les secrets qu'elle gardait.


Une nuit, ma sœur et moi, piqués par la curiosité, avons espionné notre tante par la porte entrebâillée. Nous avons vu une silhouette imposante et mystérieuse, vêtue d'un costume et d'un chapeau, qui tenait la portière de sa voiture. Nous étions persuadés, en tant qu'enfants, qu'elle travaillait pour des personnes très riches et qu'elle assistait à de grands festins. Mais, chaque fois que nous posions des questions sur ses activités, sa réponse était toujours la même.


— Cela ne vous regarde pas et vous devriez être au lit depuis longtemps. Disait-elle.


Le matin du quinze mars deux mille dix-sept, j'ai reçu un appel de ma sœur, Sylvie. Dès les premières notes de sa voix, j'ai su qu'il y avait quelque chose qui n'allait pas. En effet, elle m'annonça la nouvelle du décès de notre tante.


Cette nouvelle m'a plongé dans une profonde tristesse et a également ravivé les souvenirs et les mystères qui entouraient cette femme si spéciale dans nos vies.


J’étais là ! Sur le cul, à essayer de réaliser ce que je venais d’entendre, notre tante n’est plus de ce monde. À cette époque, mon divorce venait d'être prononcé. Moralement, je pouvais dire que j'ai connu mieux. Effectivement, en l’espace de quelques jours, j’ai vu onze ans de vie commune balayés par un juge et Sylvie qui m’annonçait le décès de notre tante.


Sans réfléchir, j'ai rassemblé mes affaires, ce qui n'était pas beaucoup après le divorce. Mélanie et moi avions tout construit ensemble, une maison avec jardin, des voitures, des emplois prenants, mais gratifiants. Nous commencions même à parler d'avoir des enfants. Mais, les absences fréquentes et mon métier de serveur ont pris le dessus sur notre relation.


Puis, il y avait aussi le fait que j'avais été infidèle. Mélanie avait fini par trouver du réconfort ailleurs, et je ne pouvais pas lui en vouloir. J'avais été absent émotionnellement et physiquement, et elle avait fini par combler ce manque. Je ne pouvais pas lui en vouloir, même si cela avait contribué à la fin de notre mariage.


Mais bon. Une fois mes maigres affaires réunies dans une unique valise, j'ai saisi mon ordinateur et réservé sans hésiter un vol aller simple pour l'île de la Réunion.


J’arrivais à l’aéroport de la Réunion le dix-sept mars à neuf heures trente, la chaleur se faisait ressentir dès mon arrivé. À la sortie, j’ai remarqué la silhouette de Sylvie qui me faisait de grands signes. Très heureux de la retrouver, je l’ai prise dans mes bras.


Puis, après quelques taquineries de sa part, on se dirigea vers la voiture et direction Saint-Gilles-les-Bains, là où elle habitait. Sur la route, Sylvie m'expliqua que notre défunte tante nous avait légué sa maison à Fleurimont. Il y aurait des papiers à signer avec le notaire. Cependant, il y avait un hic, l'oncle, le frère de notre tante, n'était pas ravi que nous héritions de la maison. Nous avions beaucoup de respect pour lui, et cette nouvelle nous mit dans une position délicate.


Lors de la veillée, ma sœur remarqua la présence de nombreuses personnes inconnues, dont certaines qu'elle avait côtoyées après mon départ. Leur comportement était étrange, et elle se sentit mal à l'aise. Vers vingt-trois heures, un groupe de femmes se mit à chanter dans ce qui semblait être du malgache, selon les dires de ma sœur, bien qu'elle n'en soit pas certaine. L'atmosphère était chargée de mystère et de secrets, et ma sœur se sentit encore plus perdue face à ces rituels inconnus.


Ma sœur aurait surpris une conversation entre notre oncle et un groupe de femmes habillées en blanc. Elles parlaient de nous, les "gosses de cette folle" et disaient que nous ne resterions pas longtemps dans cette maison. Elles affirmaient que nous étions trop faibles d'esprit pour calmer cette chose et que nous serions vite chassés de cet endroit. Ces mots mystérieux et menaçants laissèrent ma sœur troublée et inquiète.


J'étais abasourdi par les mots de ma sœur. Cet oncle, que nous considérions comme un membre de la famille, qui nous rendait visite et passait du temps avec nous, pourquoi un tel changement d'attitude ? Je ne comprenais pas de qui ou de quoi il parlait ? Mais, si c'était la maison qu'il voulait, alors qu'il la prenne ! Je n'étais pas intéressé par un héritage qui causait autant de problèmes.


Alors que nous nous rapprochions de Saint-Gillesles-Bains, les révélations sur cet héritage devenaient de plus en plus complexes et mystérieuses. La situation semblait se compliquer, mais mon optimisme naturel m'incitait à croire qu'il y avait une explication rationnelle à tout cela. Pour l'instant, je profitais de ces moments avec ma sœur à La Réunion. Nous verrions bien ce que l'avenir nous réservait une fois les papiers signés.










2 Des liens distants


Une fois arrivé chez Sylvie vers onze heures, elle me fit rapidement visiter sa modeste demeure située un peu à l'écart du centre-ville. C'était une petite maison avec une entrée pour garer sa voiture, offrant une vue imprenable sur le port. Mis à part la vue et la chaleur, Sylvie n'avait rien perdu de son côté désordonné. Ses vêtements étaient éparpillés un peu partout, comme si elle était encore une adolescente, et quelques bouteilles de bière qui traînaient sur la table basse. Naturellement, quand ma sœur bien-aimée m'a proposé de loger chez elle plutôt que de débourser pour un hôtel, elle n'a pas mentionné qu'il n'y avait qu'une seule chambre.


Je lui demandai donc où je pourrais dormir. Sa réponse ne me surprit guère.


— On peut dormir dans le même lit, ce n'est pas la première fois. Me répondait-elle. C’était sûr, elle n'avait pas changé.


Sur les coups de midi, ma sœur me proposa sa grande spécialité locale, deux pizzas de chez "Tony pizza", qui étaient accompagnées de deux "Dodo", une bière locale que je n'avais pas goûtée depuis longtemps.


Tout en savourant notre repas, nous avons partagé des souvenirs d'enfance, des anecdotes amusantes et des bêtises faites à l'école et au collège.


Ce moment de complicité nous a permis de nous reconnecter et de revivre de bons souvenirs. Même avec le temps, le côté "hippie" de ma sœur était resté intact. Sa vision décontractée et tranquille de la vie n'avait pas changé et à l'approche de la quarantaine, elle n'était toujours pas casée, préférant papillonner plutôt que de se poser.


Cependant, ce qui m'intriguait le plus, c'était comment, avec son attitude "super relax", elle était devenue responsable adjointe d'un magasin de fringue. Son attitude décontractée contrastait avec ses responsabilités professionnelles, et je me demandais comment elle parvenait à concilier les deux.


Ce qui était censé être un simple déjeuner avec des pizzas, se transformait très vite en apéro, Sylvie se précipita sur son frigo pour nous sortir une bouteille de rhum arrangé, qu’elle avait confectionné elle-même à base de plante aromatique et d’ananas.


Au fil des heures, nos anecdotes joyeuses ont cédé la place à un sujet plus sérieux, la visite de la maison à Fleurimont le lendemain et la rencontre avec le notaire.


Cette visite m'appréhendait beaucoup avec tout ce que j'avais entendu dans la voiture et je me demandais comment nous allions faire les formalités administratives.


J'espérais que Sylvie avait déjà pris les devants, mais j'en doutais fortement. Personnellement, je me sentais stressé rien que d'y penser, qu'allonsnous découvrir dans cette maison héritée et quels secrets recèle-t-elle ?


Puis, elle se leva, pour se diriger vers son bahut et fouilla dans son tas de publicités et de courrier qui traînait là depuis un moment. Elle me ramena une enveloppe qui était décachetée, en me disant que ça venait de la boite aux lettres de la maison.


Je sortis la lettre et ce que j'y lus me laissa perplexe "La sorcière est morte, foutez le camp". Je regardai ma sœur, cherchant des réponses. Elle me répondit simplement que notre tante avait des secrets que nous ignorions. Cette lettre était-elle une menace ? Qui l'avait écrite ? Les questions tournaient dans ma tête, ajoutant une couche de mystère et d'inquiétude à cet héritage.


J'ignorais tout de l'histoire de ma propre famille. Je découvrais aussi que notre défunte tante avait une vie secrète, bien loin de l'image d’une simple femme de ménage.


Il semblait aussi que notre présence n'était pas souhaitée par certains, et que notre héritage pouvait déranger des personnes que nous ne connaissions même pas. J'ai questionné ma sœur sur ce qui s'était suivi de mon départ, mais selon elle, rien de particulier n'avait changé.


Cependant, elle me confiait que notre tante était de plus en plus fatiguée et qu'elle peinait à continuer son travail de femme de ménage en raison de son âge. Elle refusait de prendre sa retraite, insistant sur le fait qu'elle ne gagnait pas assez d'argent.


La nuit arriva très vite, nous avons fini cette Bouteille de rhum arrange et ma sœur et moi avions dormi l’un à côté de l’autre dans le canapé.


Le lendemain matin, réveillé par l'arôme enivrant du café, j'avais encore la tête un peu lourde à cause du rhum de la veille. Sylvie me tendit une tasse de café en souriant, me disant que cette tasse me rappellerait le bon vieux temps. Elle me pressa ensuite de me dépêcher, car nous devions être à Fleurimont avant le notaire.


En arrivant à Fleurimont, des souvenirs d'enfance ont commencé à affluer. Je me souvenais des jours d'école terminés, où nous cavalions dans les rues de ce quartier familier. Puis, là, devant moi, la maison de notre tante, avec une pancarte "Bienvenue au Carambole".


J'avais presque oublié que notre tante avait appelé sa maison " le carambole". Sylvie ouvrit le portail et on entrait dans un jardin créole, autrefois magnifique, désormais envahi par les mauvaises herbes et les déchets. L'intérieur de la maison n'était pas mieux, une légère odeur de brûlé et la poussière omniprésente qui suggéraient que personne n'avait vécu ici depuis un moment.


J'ai demandé à Sylvie si elle n'avait pas oublié quelque chose dans le four avant de partir, elle me répondit tout en me taquinant, que c'était peut-être ma fierté était à l'origine de cette odeur.


Sylvie ouvrit les fenêtres, laissant entrer la lumière du soleil qui fit briller la poussière suspendue dans l'air. Même elle, qui avait contribué au nettoyage approfondi de la maison après l'enterrement de notre tante le seize mars, trouva étrange la quantité de poussière présente.


Mais, ce qui était encore plus bizarre, c'était que, selon les traditions de notre défunte tante, la maison devait être entretenue quotidiennement par une personne désignée, et une bougie devait rester allumée jour et nuit pendant une certaine période.


Sylvie et moi, nous sommes retrouvés devant la chambre de notre tante. De son vivant, nous avions l'interdiction formelle d'y entrer, et cet ordre avait duré longtemps. Tout en me regardant, Sylvie me disait que même pour le grand ménage, elle n'avait pas le droit de rentrer dans cette pièce.


Elle me fit signe de la tête que cette fois-ci, il n'y avait personne pour nous interdire d'y entrer. Je me suis dit que tant qu'à faire, la chambre avait besoin d'être aérée. Alors que je m'apprêtais à ouvrir la porte, une voix nous interpella depuis l'extérieur. C'était le notaire, accompagné de son assistant. J'ai trouvé étrange qu’il se déplaçait en personne.


Le notaire et son assistant n'étaient pas présents pour effectuer les formalités administratives habituelles ou pour nous souhaiter la bienvenue. Ils étaient là pour nous remettre une clé, une clé énorme qui tenait dans ma main. Ma sœur et moi étions intrigués par la taille de cette clé en fer forgé et nous nous sommes demandés quel genre de porte elle pouvait bien ouvrir.


La seule réponse que nous avons eue, c'est que c'étaient les volontés de notre défunte tante. Après ces formalités administratives qui m'ont semblé insignifiantes, j'ai eu envie d'explorer cette maison, de découvrir ses secrets et ce qu'elle cachait depuis toutes ces années.


Après le départ du notaire, Sylvie était bouleversée, son visage était devenu aussi blanc qu'un cachet d'aspirine. Elle insistait pour que je l'accompagne, mais il y avait un truc qui me retenait dans cette maison, comme un pressentiment. Je l'ai accompagnée jusqu'à la voiture, lui promettant que je descendrai dans la journée de demain. Je voulais explorer cette maison, et surtout cette chambre, pourquoi étaitelle interdite !
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